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tiens qui ont double la ligne des travailleurs emploieront aussi des
feux de salves.

67. Les cibles de figures marquant l'ennemi ne doivent pas elre
placees k la meme hauteur, on leur fera suivre les ondulations du
terrain ; les cibles de colonnes representant leurs soutiens de 100m
jusqu'ä 150m en arriere.

68. On fera dans un exercice creuser un fosse d'apres le profil 1

pour la position ä terre et 2 pour les tireurs k genoux.
Ces fosses seront davantage employes dans le cas oü l'on ne dispo-

serait que de la place ordinaire de tir.
69. Immediatement apres la fin d'un exercice de tir de campagne,

on dressera l'etat de l'emploi des munitions. On inspectera, comme
dans les feux individuels, les fusils et les carlouchieres. Les douilles
seront soigneusement ramassees.

c) Recapitulation des resultats.
Celle-ci se fait au dos de la formule correspondante.
70. Le pour cent des touches d'un nombre de coups donne s'ob-

tient en multipliant par 100 le nombre des touches et en divisant le
produit par le nombre de coups tires. Exemple :

318 coups tires avec 252 touches
252 X 100 __

pour cent — 79.
318

Lorsqu'il y a une fraclion en plus, eile compte pour un pour cent
aussitöt qu'elle est egale k un '/2 ou plus; en dessous d'un Vi, eile
ne compte pas.

(A suivre.j

LES PROGRES DE L'ARTILLERIE DE CAMPAGNE
de 1815 ä 1873'

Le laps de temps qui s'est ecoule entre les desastres des deux
Napoleon a Waterloo el k Sedan forme un chapitre particulierement
inslructif de l'histoire de l'artillerie. L'objet de cette elude sera d'en
fournir une ebauche, en l'envisageant au point de vue restreint du
materiel en bouches k feu de l'artillerie de campagne.

Les guerres qui precederent la coalilion de la Sainte-Alliance
furent pour l'artillerie le point de depart d'une öre nouvelle; les
circonstances de 1815 y pretaient; d'une part Ies Francais se voyaient
dans la necessite de remplacer la majeure partie de leur materiel
enleve par l'ennemi ; de l'autre les Allemands avaient k tirer parti,
en le transformant, d'un materiel capturö, considerable, qui ne repon-
dait decidement plus aux exigences tactiques de l'öpoque.

Les artilleurs de 1815 eurent donc comme premiere preoccupation
d'ameliorer leur materiel, en mettant k profit l'experience des dernieres

campagnes, et ils purent d'autant mieux se livrer aux etudes et
aux essais d'un nouvel armement, que l'Europe etait au benefice
d'une ere pacifique prolongöe.

1 Conference donnöe ä la Societe zurichoise des officiers d'artillerie, par M. le
major d'artillerie C. Bleuler Traduit du Zeitschrift der schweizerische Artillerie.
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Les constructions nouvelles qui ont vu le jour de 1815 k 1850
peuvent ötre brievement definies comme suit, en laissant de cöte les
puissances militaires secondaires.

La France avait donc perdu la majeure partie de son maleriel,
consistant, pendant les grandes guerres de l'empire, en pieces de
sept calibres : canons de 12 liv., 8 liv., 6 liv., 4 liv., obusiers de
24 liv. et de 6 liv., ces derniers avec projecliles de deux poids
differents. Le besoin de simplifier l'armement se faisail imperieusemenl
sentir deja alors et le premier pas, dans ce sens, fut de reduire les

sept calibres k qualre, soit aux canons de 12 liv. et de 8 liv. et aux
obusiers de 24 liv. et 6 liv. On adopta le type d'affüt a l'anglaise de
deux modeles, l'un pour le gros, l'autre pour le petit calibre.

L'Autriche s'en tint pour un temps k peu de chose pres k son
ancien materiel, qui lui paraissait suffire aux besoins. En 1843, l'artillerie

autrichienne possödait les calibres suivants : canons de 18 liv.,
12 liv., 6 liv., 3 liv., obusiers de 7 liv., longs et courts, et de 10
liv. Ce n'est qu'en 1850 qu'elle entra resolüment dans la voie des
ameliorations, mais non sans cheminer assez lentement des lors
pour demeurer conslamment en arriöre des aulres puissances, k lel
point que son nouvel armement lisse n'a ete röellement complete
qu'ä l'öpoque oü les canons rayes tendaient dejä k se substituer aux
canons lisses.

La Prusse, lout en se preoecupant des amöliorations k apporter k
son materiel, fut retardee dans leur mise en oeuvre tant par l'obera-
lion de ses finances que par la maniere approfondie dont eile condui-
sit ses essais. Elle hesita iongtemps entre les deux alternatives d'utiliser

son ancienne piöce de 6 liv., en la transformant, ou de lui
substituer — ce qu'elle fil en 1842 — une piece de meine calibre
d'un meilleur modele.

Contrairement k d'autres pays, la Prusse rejeta l'affüt k l'anglaise
et adopta l'affüt k flasques du major Strotha.

Les pieces d'ordonnance en Prusse, k la fin de l'annee 1842,
etaient : les canons de 12 liv. et 6 liv. pour l'artillerie attelee, de 6

liv. pour l'artillerie montee, et l'obusier de 7 livres.
L'Angleterre fut la premiere ä entrer dans la voie des reformes ;

ses essais aboutirent en 1822 k l'adoplion des types suivants :

Canons de 18 liv., 12 liv., 9 liv., 6 liv. ; obusiers de 24 liv. (15cm), 12
liv. (12cm), avec le meine affüt k l'anglaise. adopte aussi par d'autres
pays, y compris la Suisse.

Le tableau ci-contre resume quelques elements relatifs aux bouches
k feu de cetle epoque. (Voir page 249.)

II ressort de ce tableau que des differentes puissances ci-dessus,
l'une possödait des pieces de six calibres, une aulre de cinq calibres,
quatre de quatre calibres, deux de trois calibres, une derniere de
deux calibres ; celle-ci, la Russie, avait en outre des couleuvrines de

1/2 et 1/4 liv.
Au point de vue de l'effort de Iraction par cheval, on voit par le

tableau que les artilleries bavaroise et anglaise formaient les limites
de l'echelle. L'effort, dans le 1er cas, correspondant k un poids maxi-
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mum de 365k pour l'obusier lourd de 7 liv. et minimum de 267k

pour le canon de 6 liv. ; dans le second, de 286k pour Ie canon de
12 liv. et de 236k pour celui de 6 liv.

La Prusse est la seule puissance qui ait augmentö la mobilite du
materiel en allegeant ses pieces. De 1816 k 1842 le poids de la
piece de 12 liv. avec affüt fut röduit de 300k, celui de la piece de
6 liv. pour Tartillerie montee de 255k, celui de l'obusier de 7 liv. de
25ik. Dans ces condilions les affüts se trouverent trop faibles et, de
1842 ä 1856, ils furent renforces en augmentant les poids de 86k

pour 22 liv., de 131k pour 6 liv. de l'artillerie attelee, de 119 pour
le 6 liv. de l'artillerie montee, de 128k pour l'obusier de 7 liv.

Le tableau montre encore que generalement les batteries ötaient k
huit pieces, tandis que l'Autriche, l'Angleterre et la France les
avaient k six pieces. Le nombre de huit piöces s'explique par le fait
qu'ä une epoque oü l'artillerie n'avait pas la mobilite qu'elle a
acquise depuis, une batlerie devait representer une unitö taclique
importante destinee, plus qu'aujourd'hui, k agir isolement.

En rösumö, la genöralite des puissances possödait quatre calibres:
une piöce lourde et une piece legere pour canons et obusiers. Tantöt

les batteries ötaient a un seul calibre tantöt elles ötaient mixtes.
Le materiel nouveau etait superieur a fancien par la legerete de sa
construetion et une moindre diversite de modeles; rösultat obtenu,
suivant les cas, par la reduction du calibre, la suppression des
batteries legeres de 4 liv. et 3 liv., l'allegement des pieces et la
simplification de l'affüt.

La periode de 1850 k 1860 fut pour l'artillerie de campagne une
phase de complete transformation. La decouverte des armes k feu

portatives, de pröcision et k longue portöe, et la generalisation de
leur emploi paraissait avoir singulierement amoindri son röle sur les

champs de bataille. Dans la periode precedente l'artillerie avait gagne
en mobilite et — gräce surtout aux shrapnels — en puissance de
feu ; mais le deplacement des anciennes limites tactiques s'ötait
effectue k son grand detriment et il devenait indispensable, pour maintenir

son ascendant el si possible l'augmenler, de construire une
piöce qui füt k l'ancienne ce qu'ötait la carabine au vieux fusil k
munition.

Neanmoins, malgre le slimulant et la coneurrence des fusils rayes,
les artilleurs furent longtemps sans songer serieusement k rayer leurs
pieces ; il fallüt l'experience de la guerre de 1848 k 1850 — oü des
batteries furent dömontöes par l'infanterie, k devoir lächer pied k des
distances de 300 k 520 metres — pour demontrer l'insufilsance en

portee et en pröcision de l'armement lisse en usage.
Il fut etabli que jusqu'ä 500 metres l'artillerie ne pouvait deeide-

ment tenir devant les fusiis rayös et que dösormaist eile aurait, en

consequence, ä maintenir entre eile ct l'ennemi une distance qui ne
serait pas moindre. Par la on sacrifiait, il est vrai, l'emploi de la
mitraille avec la piöce legere de 6 liv., emploi sur lequel on avait
fait jusqu'alors grand fond; les novaleurs de l'öpoque proposerent
meme de supprimer entierement la piece de 6 liv. et de la remplacer
par les pieces k gros calibre el grande porlee. Du reste, la discus-
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sion ne portait encore que sur le perfectionnement du Systeme lisse,
les voix prophetiques qui parlaient de canons rayös, ne trouvant
pas d'öcho.

Amöliorer l'ancien materiel lisse elait assurement le premier pas k
faire et le progres le plus facile a mettre rapidement en oeuvre;
toutefois, pour augmenter la puissance de feu, il fallait renforcer la
charge et comme consequence aussi l'epaisseur du metal, les
anciennes pieces ne comportant par un surcroit de tension.

Dans l'etat de la question il fallait donc de deux choses l'une, ou
bien augmenter le nombre des pieces de gros calibre ou bien
remplacer le calibre de 6 liv. par une piece de creation nouvelle. La
premiere Solution avait pour inconvenient de rendre l'artillerie moins
mobile sans augmenter suffisamment la puissance de son tir ; on
conclut donc k la nöcessitö de construire une nouvelle piece qui
devrait unir un grand effet k une mobilite süffisante ; soit ä combiner
la puissance de l'ancien canon de 12 liv. avec la mobilite de celui
de 6 liv. L'obus etait universellement designe comme projectile de
la future piece, par son efficacite contre l'infanterie.

Les principales puissances adoplörent donc une nouvelle piece, et
cela dans les conditions suivantes :

La France adopta en 1853 une piece de 12 liv. allögöe et se pro-
posa en outre de transformer son materiel k l'unite de calibre.

La nouvelle piece pesait 260k de moins que l'ancienne de meme
calibre et 40k de plus que celle de 8 liv. Les essais montrerent que
lout en ötant superieure comme puissance k celle de 8 liv., eile etait
cependant loin d'egaler l'ancienne de 12 liv. Au point de vue de son
adoplion eventuelle comme piöce unique, bien que pour son poids
eile füt excellente, il ötait evident qu'elle ne röpondait pas suffisamment

aux deux exigences de l'öpoque : legerete et lir de plein fouet
puissant.

VAngleterre adopta en 1855 une piöce de 12 liv. allögöe,
intermödiaire comme puissance aux anciennes pieces de 12 el 6 liv. et
equivalent en mobilite ä celle de 6 liv. La nouvelle piece röpondait
convenablement k ce qu'on pouvait en esperer.

VAulrichc se borna k adopter une nouvelle piece de 12 liv. k
coton-poudre en conservant l'ancien calibre de 6 liv., abandonnö par
les artilleries dont nous venons de parier. Sans simplifier ni amöliorer

son materiel, eile se trouva simplement pourvue d'une piece de
plus.

La Prusse ne se mit que tard k l'oeuvre; eile ötait sur le point
d'adopter en I859 un nouvel obusier court, de 12 liv., tenant le milieu

entre les anciennes piöces de 12 liv. et 6 liv., lorsque le canon
rayö de 6 liv. fit avec öclat son apparition sur la scene militaire et
ouvrit de nouveaux horizons ä ses essais.

L'idöe de rayer les pieces date de loin : en 1806, Bodmer,
ingenieur znrichois, construisit une piece rayee se chargeant par la
culasse; en 1825 un Journal mililaire autrichien emit l'idöe qu'en rayant
les pieces on aecroitrait notablement leur precision; la meme annee
on expörimenta en Hanovre, mais sans succes, une piece rayee se
chargeant par la culasse; en 1832 une piece rayee, en fönte, se
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chargeant par la culasse, fut essayee a Turin ; enfin, k parlir de 1834,
il y eut en Prusse quelques tenlatives analogues.

En 1840, le baron "Wahrendorf, proprietaire de la fonderie de fer
d'Aker, construisit une piöce lisse se chargeant par la culasse, munie
d'un appareil de fermeture assez satisfaisant; celte piece etait destinee

k armer les casemates. L'idöe de charger les pieces par la
culasse trouva de l'echo pour l'artillerie de place, tandis qu'on la con-
damna pour l'artillerie de campagne comme une complication inutile.
Quant k rayer les pieces, on semblait alors s'en preoccuper en raison
inverse de l'importance qu'on mettait k rayer les fusils. Ce ne fut
pas avant 1846 que Wahrendorf eut l'idee de praliquer deux rayures
k sa piece et de faire l'essai d'un projectile allongö, k event, avec
ailettes correspondant aux rayures de la piöce. La forme du projectile
etait cylindro-conique, ä culot arrondi. Les essais furent satisfaisants,
k une portöe depassant de 750 mötres celle du canon lisse, la pröcision

demeurant supörieure. On signalait comme inconvenient que les
projectiles oblongs ricochaienl mal et döviaient k droite.

Des lors, et malgrö cet inconvenient, on pouvail considerer la
rayure des pieces comme un principe acquis: son application ne
soulevait aucune impossibilile technique; les piöces rayöes döpas-
saient considerablement les pieces lisses en portee et en precision;
l'emploi des projectiles allongös, creux ou pleins, permettait, ä calibre

egal, d'augmenter l'effet du tir ou d'obtenir un effet equivalent
en reduisant le calibre.

Ceci pose, plusieurs questions restaient. encore a resoudre, entre
autres celles de l'event et le modele de chargement de la piöce. En
partant du principe d'une piöce k event, idee qui se prösentait
tout d'abord k l'esprit, la pröcision devait ötre la möme dans l'une ou
l'autre hypothese de chargement; or, l'appareil de fermeture de
culasse offranl de sörieuses difficultös techniques el le premier des
deux modes se prötant mieux k l'ulilisalion immödiate de l'ancien
materiel, la conception de la rayure trouva sa premiere expression
dans le systöme k chargement par la bouche.

La France fut la premiöre k rayer son artillerie. Elle adopta en
1856 le calibre de 4 liv. et en 1859 celui de 12 liv., et opöra si
rapidement, qu'k l'ötonnement gönöral eile put mettre en ligne, lors de
la guerre d'Italie en 1859, 32 batteries de 4 liv. el 4 balleries de 12
liv., evenement dont le rösultat fut de häter singulierement la
transformation des autres artilleries.

La Russie adopta en 1859 la piöce rayöe d.e 4 liv. francaise, en
bronze. La Suöde, la Norwöge et le Danemark adoplerent aussi la
piece francaise, mais en fönte de fer. Les Pays-Bas et les Elats
secondaires de l'Allemagne suivirent le meme courant.

VAngleterre adopta en 1860, apres de longs essais, les calibres
de 12 liv. et 9 liv., systöme Amstrong. La presse anglaise avail ac-
clame bruyamment le canon Armstrong lors de son apparition ; mais
il fallüt revenir avant longtemps de la reputation passablement sur-
faite dont il jouit au döbut.

L'Autriche, comme il a ötö dit, etait restee en arriere des autres
puissances dans l'ordre de choses qui nous oecupe et il fallüt l'expe-
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rience faite k ses depens k la guerre d'Italie pour la decider k rayer
son artillerie. Si, en gönöral, les artilleurs avaient donne la preference

au principe du chargement par la bouche, la doctrine qui voulait

supprimer l'övent comptait cependant ses partisans, malgre la
difficulte de construetion de la piece et de sa munition. Le projectile
force necessitait entre autres une grande pröcision d'exöcution et
une fusee compliquöe, mais les inconvenients etaient racheles par
une precision tres supörieure.

Les resultats obtenus en Prusse avec le fusil k aiguille pousserent
l'artillerie prussienne ä la construetion d'une piece et d'un projectile
devant etre, sous tous les rapports et k une plus grande echelle, ce
qu'est la balle au fusil rayö.

La consequence naturelle de cette condition fut, apres des essais
prolonges, l'adoption en 1859 d'une piece de 6 liv. en acier, se
chargeant par la culasse avec un projectile force dans le trajet de la
piece. Pour l'artillerie de position la Prusse avait dejk adopte en
1842 des piöces en acier se chargeant par la culasse. En jetant un
coup d'ceil retrospectif sur la pöriode döcennale 1850 k 1860, on
peut la rösumer en disant qu'elle rendit k Tartillerie son ancien as-
cendant par la transformation partielle de son matöriel lisse en materiel

rayö : deux systernes d'artillerie rayöe avaient vu le jour; le
premier caracterise par Tevenl et le chargement par la bouche, le
second par le forcement du projectile et le chargement par la culasse;
le premier adoptö sur le conlinent par les differentes puissances, k
Texclusion de la Prusse qui donnait la preference au second. Le mö-
taf des bouches k feu se chargeant par la bouche etait le bronze ou
la fönte de fer; celui des autres, l'acier. La question du calibre et la
proportion d'artillerie lisse k conserver restaient 'encore en suspens
pour les autres puissances que la France et donna lieu k une contro-
verse de longue haieine.

II
Comme tout grand progres, Tartillerie rayöe donna lieu aux juge-

ments les plus contradictoires, et la diversitö des impressions se
coneoit ici d'autant mieux qu'il s'agissait de substituer k un Systeme
eprouve par une longue sörie de guerres, un ordre de choses neu
connu et passablement compliquö. Personne ne contestait k Tartillerie

rayee sa superiorite sur Tartillerie lisse au double point de vue
de la portee et de la precision et, comme teile, de devoir lui etre
pröföree pour une guerre de siöge, comportant des buts fixes et un
service de piece calme et möthodique; mais comme artillerie de

campagne, ses adversaires contestaient que ses qualitös ne fussent
rachetees par la complication de son service en face de buts mobiles.
On reprochait aussi k Tartillerie rayee de ne pas se preter k l'emploi
d'un projectile ni k un mode de tir analogue k celui des anciens
obusiers, de supprimer le tir avec projectiles pleins et de rendre de-
fectueux le tir k mitraille : considerations dont les deux dernieres
avaient k cette epoque encore beaucoup de poids. On pensait, en
outre, qu'il faudrait avec les pieces rayees prussiennes renoncer aux
shrapnels, la construetion d'une fusee k temps appropriee k leur
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mode de chargement semblant rencontrer des difficultes insurmonta-
bles.

De fait, il fallait la consöcration d'une epreuve en grand pour
trancher ce differend : ce fut l'ceuvre du laps de temps qui s'ecoula
de la guerre d'Italie k celle de Boheme, soit de 1860 k 1866. Le
canon raye francais revela la puiss-ance de la nouvelle arme sur les
champs de bataille de Magenta et de Solferino ; d'emblee l'expörience

fut decisive et Ton put hardiment conclure k Tasserlion que
Tartillerie lisse avait fait son temps et que tot ou tard eile serait
mise complötement de cöte. La question de principe definitivement
tranchee, il fallait discuter le calibre et les mörites relatifs des deux
systernes de pieces rayees, en tenant compte principalement de Ia
mobilite du materiel et de la puissance de feu. Les deux types en

presence ötaient le calibre francais de 4 liv. se chargeant par la
bouche el le calibre prussien de 9cm (6 liv.) se chargeant par la
culasse. La mobilite de la piöce frangaise ne .'aissait guöre k desirer,
tandis que la piece allemande ötait trop lourde pour Tartillerie
legere ; la deuxieme, par contre, ötait d'une puissance de tir incompa-
rablemenl superieure k Ia premiere. La France avait donc le pas
pour la mobilite ; la Prusse chercha k augmenter la sienne sans
sacrifier outre mesure la puissance de feu, et adopta plus tard, dans
ce but une piece legere du calibre de 8cm (4 liv.).

Le materiel rayö des differentes puissances pouvait ötre classe
comme suit :

Pikes se chargeant par la bouche (systöme frangais) : France,
calibre de 4 liv. et 12 liv., et depuis 1868 calibre de 8 liv: italie,
des 1860, calibres de 8 liv. et 16 liv. (la piece de 16 liv. fut reconnue

trop lourde dans la guerre de 1866). Autriche, des 1863,
calibres de 4 liv. et 8 liv. Russie, calibres de 4 liv. et 12 liv. jusqu'en
1866 ; des 1867 eile abandonna le chargement par la bouche.

Pikes se chargeant par la culasse : Prusse, calibre de 8cm et
9cm. Belgique, 9cm prussien. Angleterre, des 1860, calibres de 9 liv.
et 12 livt, Systeme Amstrong, en fer forge. Les pieces Amstrong
ayant donne de mauvais rösultats aux Indes, elles furent remplacöes
des 1866 par des pieces en bronze se chargeant par la bouche.

L'opportunitö de conserver urie partie de l'ancien matöriel lisse
fut longtemps agitee en Prusse ; la commission chargee de l'ötudier,
n'ayant pu se meltre d'accord, aboutit, apres une longue sörie
d'experiences, k un compromis fixant k la moitie la proportion d'artillerie

lisse k maintenir. On conservait les obusiers pour le tir de jet,
les canons de 12 liv. pour le lir k shrapnels et mitraille, et adoptait
le materiel rayö comme piece de precision et de grande portee.
L'artillerie montee garda provisoirement la piöce lisse de 6 liv. jusqu'ä
Tadoption du petit calibre raye ; la tactique de cette arme faisait
grand fonds sur un tir k mitraille rapide et puissant, et les pieces
lisses retrouvaient leur avantage dans ce mode de combat.

La meme commission avait conclu k la necessite de faire l'essai
d'une piece de 8cm, du meme type que le 9cm, le besoin d'une
piece legere se faisant d'autant plus sentir que plusieurs artilleries
avaient dejä adopte le calibre de 8cm.
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L'adoption eventuelle du calibre de 8cm rayö provoqua une contro-
verse passionnee ; ses partisans faisaient valoir que la piece proposee

jouissait d'une mobilite trös superieure au 9cm et offrait la
ressource d'une reserve de munitions souvent precieuse sur un champ
de bataille. Ses adversaires (parmi lesquels se signalait principalement

Tartillerie montee, qui craignait la coneurrence de Tartillerie
legere attelee), insistaient sur Tinconvönient de ne pas fournir un bon
tir ä mitraille et declaraient la piece de 8cm eompletement impropre
a l'armement de Tartillerie montee. Ils affirmaient hautement leur
foi dans les anciennes pieces lisses, canons et obusiers, et se tenaient
pour salisfaits si Tartillerie attelee ölait pourvue d'un calibre rayö
unique, soit le 9cm. Toutefois, les personnalites professionnelles les

plus autorisees ne portaient pas sur le 8cm un jugement aussi absolu
et les essais marchörent de Tavant.

Au cours des essais avec le 8cm, une batterie de huit pieces equi-
pee avec le matöriel d'expörience s'etant signalee par d'excellents
services pendant la guerre du Danemark, les promoteurs de la
nouvelle piece eurent dölinitivement gain de cause. En 1864 les
obusiers, en 1865 le canon de 12 liv. court, et k partir de 1866 les
autres pieces lisses, furent successivemet remplacöes par le matöriel
rayö; et, apres quelques discussions portant sur le nombre de deux
ou trois paires de chevaux a atteler k la piece de 8cm, il fut resolu
qu'elle aurait trois attelages, soit en temps de paix, soit en temps de

guerre.
En ne tenant compte que du calibre, on peut classer comme suit

en deux groupes les pieces dont le modele remonte a l'öpoque qui
nous oecupe :

Petit calibre : 8cm prussien; 4 liv. francais, autrichien, russe et
suisse; 8 liv. italien; 6 liv. et 9 liv. anglais. (Des 1871, l'Angleterre
adopta pour les Indes une nouvelle piöce de 9 liv.).

Gros calibre: 9cm prussien, 10cm suisse, 12 liv. et 20 liv. anglais,
8 liv. francais et autrichien, 9 liv. russe et 16 liv. italien.

On voit par ces chiffres que le nouvel armement reduisit le calibre
et par Ik le poids des pieces; il aecroissait donc du meme coup
considerablement sa puissance de feu et sa mobilite. L'artillerie se trouvait

dös lors ä la hauteur de la tactique nouvelle qui lui avait ete
imposöe par l'introduction pour l'infanterie des grandes distances de
combat.

Notons en passant que bien qu'k l'issue de la guerre de 1864-1866
Tartillerie de campagne lisse füt deeidement condamnee, eile n'en
garda pas moins quelques admirateurs zöles. Dans la chaleur de
leurs convictions, ces partisans d'un Systeme suranne contestaient k
Tartillerie rayee jusqu'ä sa raison d'etre; leurs essais de persuasion,
toutefois, n'avaient pas l'autorite voulue pour remonter le courant et
ils demeurerent steriles malgre Techo qu'ils avaient rencontre
momentanement de divers cötes.

On peut rendre au nouvel armement de Tartillerie cette justice qu'il
satisfaisait pleinement aux exigences tacliques; il ne restait plus k
resoudre que la question, relativement secondaire, de l'unite ou plu-
ralite des calibres et savoir en quelle mesure allier la puissance de
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feu k la mobilite du materiel. La guerre de 1866 eclatant sur ces en-
trefaites, mit pour la premiere fois aux prises Tartillerie rayee avec
elle-meme; et, comme de juste, parlisans et adversaires des syslemes
en presence faisaient fond sur cetle expörience k grande echelle pour
justifier leurs preferences. L'expörience fut loin d'avoir la portee qu'on
en attendait; et, bien qu'elle füt certainement probante en ce qui
concernait la superiorite de Tartillerie rayee sur Tartillerie lisse (re-
presentee dans Tespece par les canons de 6 liv. et 12 liv. et l'obusier
de 15cm), les circonstances ne preterent que peu k de serieux engagements

d'artillerie, tels tout au moins qu'il en soit ressorti un
enseignement precis.

De 1866-1870 les puissances militaires modifierent comme suit
leur materiel rayö de campagne :

La France conserva la piece de 4 liv. comme base de son armement,

malgre les perfectionnements inlroduits ailleurs dans la
construetion des bouches k feu se chargeant par la bouche, et lui adjoignit

en 1869 le canon de 8 liv. du möme Systeme, comme piöce de

gros calibre. A l'ouverture des hostilitösen 1870, Tartillerie francaise
ne comptait encore que 120 piöces de 8 liv.

La Russie adopta en 1869 le chargement par la culasse, piöces en
bronze de 4 liv. et 9 liv.

L'Autriche tira de la guerre de 1866 Tötrange conclusion que son
materiel d'artillerie suflisait aux exigences tactiques nouvelles et s'en
tint aux statistiques.

L'Italie fit des essais principalement dans le but d'augmenter Ia

mobilite de ses pieces, son materiel ayant öte reconnu 'döfectueox
sous ce rapport dans la guerre de 1866. Le Systeme Mattei et Rossi,
comportant Tattelage d'une el deux paires de chevaux, dut ölre öcarle
k cause de sa trop grande legerete, et les calibres 8 liv. et 16 liv.
furent finalement maintenus.

Les Etats secondaires de l'Allemagne adopterent les pieces
prussiennes de 8cin et 9cm, avec la seule difference que la Baviere conserva
le bronze.

On peut, d'une maniere generale, dire de cette derniere phase de
transformation qu'elle aboutit k Tabandon definitif de Tartillerie lisse
et satisfit aux conditions de puissance de feu et mobilite du matöriel
par Tadoption du petit et du gros calibre.

En 1867 une piece nouvelle fit son apparition sous le nom de
mitrailleuse ; cette arme, patronnee surtout par la France, röpondit me-
dioerement k Tattente de ses promoteurs. La derniere guerre a dö-
montre son peu d'efficacitö comme piece de campagne, et tout porte
k croire que, comme teile, sa reputalion döclinera encore dans l'avenir

par suite de nouveaux perfectionnements dans la construetion des
fusees shrapnels et des armes k feu portatives.

(A suivre.)

En vente ä Ia librairie Bonge et Dubois, ä Lausanne :
Deux mots sur la question de la taxe d'exemption militaire, par

Ferdinand Lecomte, colonel-divisionnaire. Lausanne, 1876. 1 brochure in-8u de
34 pages. Prix : 30 Centimes.
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